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AI  E ' S S I E U K S 


Lorsque  vous  nous  avez  confié  la  miiîion  dont 
vous  avez  bien  voulu  notis  honorer , fans  doute  vous 
n’aveZ  pas  eu  pour  unique  objet  la  preftation  du  fer- 
ment des  troupes  de  ligne  : vous  avez  voulu , de  plus^ 
connoître  l’état  des  places  & la  difpofition  des  efprits 
dans  les  départemens  frontières  où  vous  nous  avez 
envoyés  : vous  avez  encore  defîré  d’inftruire  5 par  le 
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compte  de  notre  niiffion , que  vous  nous  avez  or^ 
donné  de  rendre  publiquement , tous  les  citoyens  de 
l’empire , combien  vous  vous  occupiez  de  leur  fiireté 
contre  les  attaques  du  dehors  , après  avoir  maintenu 
au-dedans  le  calme  que  le  plus  violent  des  orages  étoit 
venu  troubler. 

Pour  remplir  votre  attente  , Meffieurs  , nous  ne 
vous  rapporterons  que  des  faits  fimples. 

Si  d’abord  nous  fixons  votre  attention  fur  les  villes 
de  guerre , nous  ne  vous  en  parlerons  qu’avec  peu 
d’étendue.  Après  avoir  vifité  avec  les  ingénieurs , les 
différentes  places  fortifiées , M.  de  Cuftine  a fait  un 
mémioire  qui  renferme  les  ouvrages  à ajouter,  ceux  à 
compléter , Sc  les  réparations  à faire.  Il  em brade  en- 
core , avec  une  efquiffe  d’un  plan  de  défenfe , le  nom- 
bre Sc  la  qualité  des  troupes  nécefîaires  au  fuccès,  ôc 
la  nature  de  leur  fubfi fiance.  On  y trouve  aiiffi  l’in- 
dication des  moyens  de  garder  les  p adages , les  déd- 
iés Sc  les  vuides  d’une  place  à une  autre. 

Ce  mémoire  qui , par  fa  nature,  ne  peut  être  rendu 
public  , fera  dépofé  au  comité  militaire.  Cependant , 
Meffieurs  , nous  ne  pouvons  nous  difp enfer  de  vous 
en  préfenter  un  apperçii. 

Entre  les  villes  fîtuées  fur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
que  l’art  de  Vauban  s’efi:  étudié  à rendre  fortes , do- 
mine fingulièrement  celle  de  Strasbourg.  L’on  fait 
qu’au  moyen  des  eaux,  elle  ne  préfente  qu’un  front 
d’attaque.  Son  matériel  ne  laiffe  rien  à defirer.  Sa  gar- 
nifon  efl  fuffifante  pour  le  moment  ; elle  eft  renforcée 
de  fîx  mille  gardes  nationaux,  qui,  de  l’aveu  des  trou- 
pes de  ligne , ne  leur  cèdent  rien  dans  les  manoeuvres 
qu’ils  font  enfemble  deux  fois  la  femaine.  Nous  avons 
été  témoins  d’une  défenfe  contre  une  attaque  fimu- 
lée  : on  a fait  des  forties , ôc  tout  s’efi  exécuté  dans  le 
meilleur  ordre.  Une  nuit  on  a fuppofé  une  alerte  ; on 
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a baHu  la  générale  ; chacun  a pris  fôri  pofle  ; 8c  dans 
louies  ces  évolutions,  la  garde  nationale  a égalé  les 
troupes  de  ligne. 

Les  arfenaux  font  complètement  fournis  d’artille- 
rie : à la  vérité  ils  font,  dans  ce  moment,  dégarnis  de 
fiifils , parce  qu’on  a dihribué  prefque  tous  ceux  quî 
y étoient.  Mais , d’après  les  commandes  d’armes  que 
vous  avez  ordonnées , 8c  celles  que  fans  doute  vous 
ferez  encore  , ils  feront  bientôt  remplis. 

Landau  tient  un  rang  très-dihingué.  En  achevant 
les  ouvrages  commencés  , en  faifant  ceux  projetés  , 
cette  place  fera  dans  l’état  impofant  qui  lui  appartient. 
Il  faudra  décréter  de  nouveaux  fonds  ; mais  dans  fa 
fituation  aéluelle  , on  ne  doit  pas  avoir  la  moindre  in- 
quiétude. 

Il  en  eft  de  même  des  portes  du  Fort-Louis  & de 
Lauterbourg.  Nous  ne  parlerons  pas  des  places  de  fé- 
condé ligne  : nous  nous  arrêterons  un  inflant  à Neuf- 
Brifack  & à Huningue  ; ces  deux  villes  font  dans  le 
meilleur  état,  il  n’y  a prefque  plus  qu’à  les  paliflàder. 
Belfort  a un  château  très-néceifaire  ; on  travaille  fans 
relâche  à le  réparer.  Ici , des  moyens  particuliers  de 
défenfe  font  commandés  par  les  localités  : le  mémoire 
en  préfente  le  développement. 

Les  garnifons  de  toutes  ces  villes  font  fuffifantes 
dans  le  moment  aduel  ; mais  en  cas  de  guerre , il  eft 
indifpenfable  de  les  augmenter.  Nous  penfons  même 
qu’outre  les  huit  mille  gardes  nationaux  que  vous  avez 
ordonné  d’y  faire  paifer,  il  en  faut  encore  au  moins 
quatre  mille.  Si  une  guerre  à venir  laiffe  quelque  chofe 
à defîrer  fur  la  défenfe  de  ces  places , leur  fureté , dans 
cet  inftant,  ne  doit  infpirer  aucune  crainte.  Pour  atta- 
quer des  places , il  faut  des  armées , 8c  il  n’y  en  a au- 
cune fur  la  rive  droite  du  Rhin  ; car  on  ne  comptera 
pas  fans  doute  pour  une  armée  capable  d’une  attaque 
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de  ce  genre , ni  les  aventuriers  qui  font  à Etenheîm  ^ 
ni  le  raifemblement  des  fugitifs  à Worms. 

Si , de  Tétât  des  places  ^ nous  palTons  à la  difpofi- 
tion  des  efprits  , trois  clailes  dliommes  font  à confi- 
dérer:  les  eccléfialliques  , les  adminiftrateiirs , les 
litaires. 

Ceux  des  premiers  qui  s’oppofent  à l’établiiTement 
de  la  conflitution  civile  du  dergé  , n’ont  aucune  in- 
fluence fur  la  majorité  des  villes  , ni  fur  une  portion 
des  campagnes  ; mais  dans  la  plus  grande  partie  des 
campagnes , 6c  dans  quelques  petites  villes , ils  tra- 
vailloient  les  peuples  de  la  manière  la  plus  dange- 
reufe.  Ils  ne  fe  bornoient  pas  à intriguer , pour  trou- 
bler les  confciences , ils  formoient  des  intelligences  5 
des  points  de  ralliement  pour  les  ennemis  du  dehors. 
Les  maux  qu’ils  ont  occafionnés  ^ & ceux  qu’ils  pou- 
voient  produire  encore  dans  le  département  du  Bas- 
Rhin , vous  ont  été  développés , & vous  avez  con- 
firmé les  précautions  que  nous  avons  prifes  pour  en 
arrêter  les  eifets.  L’arrêté  du  département  s’exécute 
dans  ce  moment,  6c  les  adminiftrateurs  font  entière- 
ment rafllirés. 

En  nous  préfentantaii  département  du  Haut-Rhin, 
les  adminiflrateurs  fe  font  aiiffi  plaints  des  eccléflaf- 
tiqiies  réfradaires.  Nous  leur  avons  communiqué  les 
mefures  prifes  dans  celui  du  Bas-Rhin  : ils  ne  les  ont 
point  adoptées  pendant  notre  féjour  ; mais  nous 
avons  appris , à notre  arrivée  ici , qu’ils  avoient  fait  un 
arrêté  à ce  fujet. 

Ici,'Me(Iieiirs,  nous  nous  permettons  quelques  ré- 
flexions fur  les  commifîaires. 

L’expérience  nous  a appris  qu’il  faut  ufer  de  ce  re- 
mède avec  la  plus  grande  précaution.  Nous  n’avons 
qu’à  nous  louer  de  la  réception  qu’on  nous  a faite  ; 
par-tout  on  bénlifoit  nos  pas  ; de  toutes  parts  on 
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offroit  5 en  nos  perfonnes , des  allons  de  grâces  à 
FAHembiée  nationale,  à raifon  de  fa  conduite  admi^ 
rable  fur  févénement  du  21  juin.  Mais  nous  avions 
été  envoyés  au  moment  de  cet  événement  ; mais 
notre  mifnon  étoit  comme  bornée  à un  ade  de  finf- 
tant , dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être  tenté  que  par 
des  hommes  éminemment  inveüis  de  l’opinion  publi- 
que. Si  on  nous  eût  chargés  de  quelque  adminiflra- 
tion , on  peut  douter  qu’il  en  eût  été  de  même. 

La  confiance  publique  efl:  facile  à détourner  ; les 
adminiflrateurs  doivent  l’avoir  toute  entière  , pour 
remplir  leurs  fondions  avec  fuccès.  Si  une  main  étran- 
gère. dirige  leurs  opérations  les  plus  importantes , fî 
cette  main  efl:  dévoilée  à tous  les  yeux , la  confidéra- 
tion  fe  perd , & la  confiance  s'éloigne. 

C’efl:  peut-être  pour  ne  rien  perdre  de  l’une  ni  de 
l’autre,  que  les  adminiflrateurs  du  Haut -Rhin  n’ont 
agi  qu’en  notre  abfence.  Quels  qu’aient  été  leurs  mo- 
tifs, nous  avons  ufé  de  la  plus  grande  réferve  dans 
l’application  des  mefures  prifes  pour  le  Bas-Rhin.  D’un 
autre  côté,  il  efl  peut-être  d’une  grande  prudence  ^ fur 
les  plaintes  venues  à l’Affemblée  de  différens  points 
du  royaume  , de  laiffer  les  adminiflrateurs  appliquer 
les  rem.èdes  qui  conviennent  à leur  pofition. 

Dans  nos  conférences  avec  ceux  du  Haut-Rhin , 
fur  le  clergé,  ils  nous  ont  appris  qu’ils  avoient  loué 
une  églîfe  à une  fociété  de  non-conformifles  , avec 
l’ufage  des  cloches.  D’après  les  principes  que  vous 
avez  confacrés  par  votre  décret  fur  l’arrêté  du  dépar- 
tement de  Paris , nous  n’avons  rien  eu  à dire  fur  ce 
fait  en  lui-même  ; mais  nous  avons  fait  remarquer  que 
les  fignes  publics  de  raffemblement  n’appartenoient 
pas  aux  partlcuUers,  nia  des  fociétés  privées  ; que  les 
fonéhonn aires  publics  avoient  feuls  le  droit  de  s’en 
farvir.  îl  a été  arrêté,  d’accord  même  avec  les  non» 
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conformifles , qu’ils  ne  feroient  aucun  ufage  des  cio  - 
ches , êc  que  tous  les  ades  de  naiflance  , de  mariage 
Sc  de  fépultiire , feroient  faits  à la  paroifTe. 

Les  proteftans  de  la  confeffion  d’Ausbourg*  fe  font 
plaints  à nous  de  ce  que  les  adminiftrateurs  du  Haut- 
Rhin  avoient,  par  un  arrêté  du  33  novembre  1790  , 
empêché  l’exécution  du  décret  du  17  août  précédent. 
Ce  décret  porte  que  Tes  proteflans  continueront  de  ■ 
jouir,  dans  les  deux  départemens  du  Rhin,  des  mêmes 
droits , libertés  Sc  avantages  dont  ils  ont  joui  & ont 
droit  de  jouir;  que  les  atteintes  qui  y ont  été  portées 
feront  regardées  comme  nuiles  àc  non  avenues. 

En  conféquence  de  ce  décret , les  proteflans  ont 
voulu  fe  remettre  au  mxme  état  où  ils  étoient  avant 
les  atteintes  portées  à leurs  droits.  Les  adminiftrateurs 
ont  regardé  cette  rentrée  dans  leurs  droits  comme 
une  innovation.  Par  leur  arrêté , ils  ont  fait  défenfe 
d’en  faire  aucune  jufqu’à  ce  que  rAlTemblée  natiônale 
eût  expliqué  fon  décret. 

2.  s. 

Cette  mefure  laiiTant  les  proteflans  fous  les  atteintes 
portées  à leurs  droits  , dans  lefqiiels  le  décret  du  1 7 
août  1790  les  rétablit  entièrement,  nous  avons  en- 
gagé les  adminiftrateurs  à retirer  d’eux-mêmes  cet 
arrêté  : ils  nous  ont  fait  obferver  qu’il  avoit  été  pris 
par  le  confell-général , & qu’ils  ne  penfoient  pas  que 
le  direftoire  , qui  feul  étoit  en  aêiivité , pût  le  retirer. 
Alors  nous  avons  fait  une  réquifition , écrite  fur  le  re- 
giftre  des  délibérations , pour  qu’il  ne  fût  dopné  au- 
cune fuite  à cet  arrêté.  Cette  mefure  a paru  Satisfaire 
les  réclamans.  ^ 

Ainfi , les  prêtres  catholiques  Sc  les  miniftres  pro- 
teftans  offrent  maintenant  peu  de  fujets  d’inquiétudes 
dans  les  deux  départemens  du  Rhin-;  du  m.oins,  les 
mefures  prifes  ne  peuvent  laiffer  de  difficultés  que  fur 
leur  exécution , 6c  il  faut  attendre  de  la  fageffe  Sc  de 
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la  fermeté  des  adminiftrateurs  qu’ils  applaniront  aifé- 
ment  celles  qui  pourront  fe  préfenter. 

Envous  parlant  des  eccléfiafliques,  nous  vous  avons 
déjà  fait  connoître  les  adminiftrateurs.  Leur  conduite 
fur  ce  point  les  caradérife  fuffifamment.  En  général 
le  patriotifme  , l’amour  de  la  conftitution  & de  l’ordre 
les  animent;  il  en  eft,  peut-être  , qui  Tentent  plus 
vivement  que  d’autres  les  avantages  de  la  régénéra-» 
tion;  mais  tous  nous  ont  paru  dignes  de  la  confiana^ 
des  adminiftrés. 


Les  ventes  des  biens  nationaux  fe  font  avec  fuc- 
cès,  malgré  les  menées  fourdes  des  prêtres  réfrac- 
taires. La  perception  des  impôts  n’eft  pas  adive;; 
mais  ce  n’eft  pas  la  faute  des  adminiftrateurs , ni  des 
adminiftrés.  En  général  il  eft  peu  dû  fur  l’année  1789  ; 
les  contributions  de  1790  dépendent  d’un  travail  qui 
n’eft  pas  encore  confommé  : on  l’attend  de  jour  à 
autre  pour  folder  cette  même  année  fur  laquelle  ort 
a donné  de  forts  à comptes. 


Il  eft  vrai  que  des  prêtres  réfradaires  étoient  venus 
à bout  de  perfiiader  aux  adminiftrés  , même  à des 
iTiiinicipalités,  de  ne  rien  payer;  mais  depif  sîes  meftires 
prifes  pour  anéantir  leur  influence , la  miêmie  réfiftance 
ne  fe  manifefte  plus  : d’ailleurs  les  adminiftrateurs  ont 
exercé  quelques  ades  d’une  falutairefévérité;  la  petite 
ville  d’Obereneim , dans  le  Bas-Khin  , préfentoit  un 
foyer  de  fadieux , de  perturbateurs  du  repos  public  5 
qui  protégeoient  à main  armée  les  ades  de  violénces  ; 
les  mutins  ont  été  défarmés , 8c  maintenant  cette  pe- 
tite ville  eft  parfaitement  tranquille. 

Celle  de  Mafîevaux , dans  le  Haut-Rhin  ^ ofrroit  les 
mêmes  dangers.  Une  fécondé  garde  nationale  s’étoit 
formée  & foutenoit  les  prêtres  réfradaires  contre  la 
iiinicipalité ,,  les  fadieux  qui  compofoient  cette  cor- 
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poration  illégale  ont  auffi  été  défarmés  5 ^ la  paix 
commence  à fe  rétablir  dans  le  canton. 

Nous  n’avons  pas  laiiTé  Haguenaii  avec  la  même 
féciirité  ; depuis  long-tems  des  factions  agitent  cette 
vilie  qui  ne  donne  pas  la  même  incfiiiétude  que  ü elle 
étoit  une  frontière  en  première  ligne,  mais  dans  la- 
quelle il  efî  très-important  d’empêcher  le  défordre  de 
renaître. 

Au  mois  de  juin  ôc  d®  juillet  1790,  le  fang  des  ci- 
toyens a coulé  dans  cette  ville.  Ün  heur  Wefterman 
a été  accufé  d’être  auteur  ou  complice  des  émeu- 
tes qi,û  y ont  eu  lieu,  Sc  qui,  dit-on,  ont  été  excitées 
en  faifant  efpérer  à une  partie  du  peuple  fans  pro- 
priété ou  peu  riche  , de  partager  les  propriétés  de  la 
commune  , Sc  de  leur  faire  avoir  une  portion  dans  la 
reflitution  d’environ  deux  millions  que  Ton  veut  ré- 
péter contre  les  anciens  magidrats.' 

La  procédure  commencée  dans  différens  tribunaux 
a été  reprife  dans  celui  du  didrid  féant  à Saverne. 
Aucun  juge  de  ce  tribunal  , ni  aucun  fuppléant  ne 
peut  plus  connoître  de  cette  affaire , par  les  récufa- 
tions  reconnues  judes  ; pour  continuer  la  procédure 
nous  vous  propoferons , Meffieurs  , un  décret  d’at- 
tribution à un  autre  tribunal. 

Voilà,  Meffieurs,  les  faits  que  nous  avons  cru  devoir 
fecueiilir  & vous  préfenter  fur  les  prêtres  réfradaires  & 
fur  les  adminidrateurs  ; vous  pouvez  d’après  cela  juger 
vous-mêmes  de  la  difpodtion  des  efprits  dans  les  deux 
départemens  du  Rhin.  La  maffe  des  peuples  ed  con- 
duite par  les  opinions  religieufes  ôc  les  autorités  ci- 
viles. Dans  ces  départemens  , il  y a eu  jiifqu’à  pré- 
fent  une  lutte  ouverte  Sc  continue  entre  les  adminif- 
trateurs  ôc  les  réfradaires.  Ceux-ci  ont  eu  l’avantage 
dans  les  campagnes, parce  que  lespeuplesy  font  moms 
éclairés  que  dans  les  villes  ; on  a pris  des  moyens  pour 
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que  leur  crédulité  Sc  leur  franchife  ne  fiiflent  plus 
trompées;  dès-là  ^ fi,  en  cas  d’hoililité  , il  pouvoir  y 
avoir  à craindre  que  les  citoyens  fe  fuffent  armés  les 
uns  contre  les  autres  , aujourd’hui  que  les  mêmes 
caufes  de  difcorde  font  comme  anéanties , aujourd’hui 
que  les  feules  autorités  civiles  dirigeront  les  peuples  , 
on  doit  regarder  la  tranquillité  comme  afîurée  dans  ces 
deux  départemens  ; il  nous  rehe  à examiner  (i  dans  la 
difpofition  des  efprits  des  militaires ^ nous  devons  avoir 
quelques  craintes. 

Suivant  les  états  nominatifs  des  ofhciers  dont  nous 
devions  recevoir  le  ferment,  fans  y comprendre  les 
états  majors  , iis  étoient  au  nombre  de  1143;  — 
823  — l’ont  prêté;  — 213  — ne  l’oilt  pas  prêté  par- 
ce qifiis  étoient  abfens  pourcaufe  légitime  ; & 56 
ont  refufé,  quoique  préfens.  Nous  confidcrons  les 
abfens  fans  caufe  légitime  comime  ayant  refufé  de 
prêter  le  ferment;  réunis  à ceux  qui  l’ont  refufé , quoi- 
que préfens  5 ils  font  au  nombre  de  loS- — : nous 
confidérons  les  abfens  pour  caufe  légitime  comme 
difpofés  à prêter  le  ferment  ; feulement  il  faudra  pren- 
dre unemefure  pours’afTurer  de  leur  réfolution;  réunis 
à ceux  qui  Font  prêté  , ils  font  au  nombre  de  1035’“ 
il  fuit  de  ce  dépouillé  , que  103J  — font  reliés  5 êz 
que  Î08  -—font  à remplacer. 

Les  officiers  de  remplacement  feront  sûrement  pro- 
mus ou  choifis  de  inanière  à ne  laiffer  aucun  doute 
fur  leur  patriotifme.  Quant  à ceux  qui  ont  prêté  fer- 
ment il  en  e(l  beaucoup  que  le  patriotifme  feul  a 
guidés.  S’il  en  efl  que  des  préjugés  aveuglent  encore  .j 
il  faut  croire  au  moins  que  l’engagement  folemnei 
qu’ils  ont  contraèki  ne  fera  pas  pour  eux  un  hochet 
dont  ils  fe  joueront  impunément. 

Nous  nous  fommes , Meffieurs,  permis  de  leur  faire 
à, ce  fiijet  les  pljs  fortes  obfervations  , en  préfence 
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des  fous-oÎTiciers  & des  foldats.  Nous  leur  avons  d.'t 
à tous  que  la  loi  étolt  commune  ôc  leur  engagement 
réciproque  ; que  fi  le  foldat  devoit  obéir , il  ne  le 
devoit  qu’à  la  loi , Ôc  que  par  cette  raifon  , il  devoit 
fe  foumcttre  fans  murmurer;  nous  avons  ajouté  que 
fi  l’officier  avoit  droit  de  commander , il  ne  le  devoit 
faire  qu’au  nom  de  la  loi,  8c  dans  Fétendue  de  la 
foi.  Nous  avons  dit  encore  qu’aucune  infradion  à 
la  loi , Ibit  de  la  part  de  l’officier  , de  quelque  grade 
qu’il  fût,  foit  de  la  part  du  foldat , ne  refîeroit pas  im- 
punie. Nous  les  avons  enfin  alTurés,  au  nom  de  l’Af- 
femblée  nationale  , qu’il  y auroit  fur  tous  la  furveii- 
iance  la  plus  rigoureufe. 

Si  des  hommes  qui  , dans  leur  profeffion , ont 
toujours  pris  pour  guide  la  gloire  8c  l’iionneur , out 
prêté  le  ferment  tel  qu’il  eft  conçu  ; s’ils  ne  Font  prêté 
qu’après  les  explications  claires  Ôc  fermes  que  nous 
leur  avons  données,  il  n’efl;  pas  permis  de  douter  de 
leur  fidélité  à remplir  leur  engagement.  Aînfi  on  peut 
être  raffuré  fur  le  compte  des  officiers.  Quant  aux 
fous-officiers  Ôc  aux  foldats,nous  allons , Meffieurs, 
vous  préfenter  des  faits,  ôc  vous  jugerez. 

Cependant,  avant  que  de  vous  en  parler, nous  de- 
vons rendre  compte  de  ce  qui  s’efl  paffé  dans  le  cent- 
iinième  régiment , ci-devant  royal  Liégeois,  en  gar- 
îîifon  à Scheleflat. 

Un  nombre  de  patriotes  Hollandoisétoient  officiers 
dans  ce  régiment  , prefque  tous  ont  d’abord  refufé 
lie  prêter  le  ferment.  Enfuite  douze  d’entr’eux  font 
levenus  pour  expliquer  les  motifs  de  leur  refus.  Ils 
rmt  dit  qu’ils  fe  croyoient  liés  par  le  brevet  qu’ils 
avoient  reçu , de  manière  à fe  déshonorer  dans  leux 
pays, s’ils  prêtoient  le  ferment;  mais  que  fortement 
attachés  à la  France  , ils  continueroient  de  la  fervir  fi 
ïioiis  voulions  accepter  leur  démiffion,  le  les  replacer 


( Il  ) 

fur  le  champ  avec  les  mêmes  grades  dans  leurs  corps, 
en  prêtant  le  ferment.  Nous  avons  cru  pouvoir  pren- 
dre fur  nous  de  conferver  de  il  braves  gens  , qui  ne 
quittoient  leur  corps  que  les  larmes  aux  yeux,  ôc  qui 
en  arrachoient  de  leurs  camarades  &:  des  fpedateurs  ; 
fous  le  bon  plaifir  de  rAffemblée  nationale  , nous 
avons  provifoirement  reçu  leur  démiffion  ; nous  les 
avons  remplacés , après  en  avoir  fait  part  à leurs  ca- 
marades qui  y ont  confenti  ; ils  ont  enfuite  prêté  le 
ferment , 8c  ils  nous  ont  quittés  en  nous  comblant  de 
bénédiêlions  ; il  femible  que  Ton  peut  compter  fur  de 
pareils  hommes.  Venonsmaintenant  aux  fous-officiers 
&:  aux  foldats. 

Il  s’eft  élevé  une  queffion  fur  la  formation  du  corps 
entre  les  officiers  de  rartilierie  oc  les  canonniers , à 
Strasbourg;  elle  a été  difcutée  froidement,  8c  avec 
raifon.  Le  différend  venoit  d’une  mauvaife  interpréta- 
tion de  la  loi.  On  a lu  la  loi,  la  difficulté  a cefîe 
fans  murmures,  8c  avec  la  plus  grande  tranquillité. 

A Landau  , la  garnifon  a voit  arrêté  une  voiture 
chargée  de  douze  cents  cartouches , que  4e  comman- 
dant des  troupes  envoyoit  à Weiffembourg  fur  une 
demande  légale.  Les  régimens  ont  été  fucceffivement 
afîemblés  ; on  leur  a expliqué  les  règles , êc  on  leur 
a ordonné  de  rendre  les  cartouches.  Lorfqu’on  par- 
loit  au  premier  régiment , un  caporal  s’efl  avancé 
en  préfentant  fes  armes.  Au  nom  de  fa  compagnie, 
il  a dit  que  les  cartouches  ne  feroient  pas  rendues. 
On  a ordonné  à cet  homme  de  reprendre  fon  rang; 
il  n’a  pas  voulu  y aller.  On  l’a  envoyé  en  prifon , Ôc 
on  a donné  ordre  à la  compagnie  de  fe  rendre  au 
quartier  ; là  elle  a rendu  les  cartouches;  ce  régiment 
Sc  tous  les  autres  en  ont  fait  autant.  On  a demandé 
grâce  pour  le  prifonnier;  il  a été  mis  en  liberté.  Le 
tout  s’efl:  paifé  fans  le  moindre  mouvement  extraor- 
dinaire. 
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En  partant  de  Neuf-Brifac,  une  centaine  de  foldats 
font  venus  nous  préfenter  un  mémoire , dans  lequel 
ils  faifoient  des  plaintes  amères  contre  quelques-uns 
de  leurs  officiers.  Nous  avons  difeuté  tranquillement 
leurs  griefs.  Convaincus  de  leurs  torts,  quoique  dans 
le  commencement  ils  fufTent  très-endarnmés , ils  fe 
font  rendus  à la  ralfon,  & eux-mêmes  ont  déchiré 
leur  mémoire. 

A Huningue,  une  autre  fcène  nous  a occupés.  Des 
foldats  avoient  inculpé,  à la  fociété  des  amis  de  la 
conilitution , un  officier  d’incivifme,  <Sc  de  faits  d’une 
gravité  extraordinaire.  La  fociété  avoit  demandé  que 
cet  officier  fût  confîgné  aux  portes,  ce  que  la  muni- 
cipalité avoit  requis  des  commandans,  pour  éviter  de 
plus  grands  mouvemens.  Cet  officier  avoit  rendu 
plainte  contre  fes  aceufateurs  devant  les  tribunaux. 

Nous  fommes  allés  à la  fociété , avec  tous  les  chefs 
êc  tous  les  officiers.  Nous  avons  propofé  de  nommer 
des  commiffaires  pour  terminer  le  différend.  La  pro- 
pofition  a été  acceptée  , Sc  les  commiffaires  ont  ar- 
rangé les  parties  à leur  fatisfaffion. 

Arrivés  à Belfort , nous  avons  été  inftruits  d’une 
affaire  bien  autrement  grave.  Comme  nous  vous  pro- 
poferons  un  décret  pour  la  terminer  j nous  allons  en- 
tre? dans  quelques. détails. 

Dès  le  8 juin  une  lettre  anonyme  avoit  circulé  dans 
les  compagnies  du  cinquantième  régiment,  ci-devant 
rlainaiiL,  pour  qu’elles  euffënt  à fe  défier  de  leurs  offi- 
ciers. La  fermentation  ainfi  préparée,  on  l’a  fait  écla- 
ter par  une  dcmiande  d’argent.  Le  î î , deux  députés 
de  cl:iaqi>5  compagnie  fe  font  rendus  dans  une  auberge 
r Jur  dcfibérer.  Là  ils  ont  arrêté*,  par  écrit,  de  récla- 
mer 1 0.000  liv.  qu’ils  prétendoient  être  dues  au  réffi- 


qU  1X0  Xi  Xi 

ment , en  reffe  de  la  maffe  vérifiée  l’année  dernière  au 
mois  d’août. 


( 13  ) 

M.  de  Gafton,  lieutenant-colonel  du  régiment,  s’efl 
auffitôt  rendu  à Fauberge , ôc  s’efl:  emparé  de  Fade 
qui  venoît  d’être  rédigé.  On  veut  Fatiaillir;  il  met 
Fépce  à la  main , fe  place  à la  porte  , déclare  qu’il  ed  / 
en  fadion,  & ordonne,  au  nom  de  la  loi,  que  la  coU'* 
ligne  foit  refpedée  , ôc  que  peiTonne  ne  Forte.  Arrive 
une  garde  de  quatre  hommes  Sz  d’un  caporal,  pour 
la  sûreté  de  la  porte  ; mais  rien  n’efl  refpedé  : on  la 
force , Sc  l’on  court  au  quartier  en  criant  aux  armes* 
Le  lieutenant-colonel  s’y  rend  auiTî  , Sc  met  le  régi- 


ment en  bataille. 

Alors  il  s’adrelTe  aux  fadieux,  il  les  dénonce  aii 
régiment.  Quelques-uns  s’avancent  en  fureur,  parient 
d’ôter  la  caiffe  au  chef,  ôc  de  fe  faifir  à l’inftant  des 
drapeaux.  La  première  compagnie  des  grenadiers,  fous 
les  ordres  du  capitaine , s’avance  en  bon  ordre , ÔC 
prend  les  drapeaux  fous  fa  garde.  Dans  ce  moment 
arrive  le  commandant  de  la  place;  la  municipalité 
vient  enfuite.  On  fit  entendre  aux  réclamans  que  le 
régiment,  en  armées , ne  pouvoit  délibérer.  On  les 
détermina  à fe  rendre  l’après^médi  à l’hôtel- de- ville 
pour  s’expliquer.  Ils  s’y  rendent  ; ôz  là  on  parvint  à 
arrêter  qu’on  attendroit  notre  arrivée  pour  terminer 
le  différend. 

Les  violences , les  agitations  que  M.  de  Gaflon  a 
éprouvées,  ont  été  fuivies  d’une  foudroyante  attaque 
d’apoplexie,  qui  a tenu  fa  vie  en  danger  pendant  un 
jour  : heureufement  que  cet  excellent  officier  n’a  pas 
fuccombé.  Toute  la  ville  a pris  le-*plus  vif  intérêt  à 
fon  accident , ôc  dans  ce  moment  il  eil:.  affez  bien 
rétabli. 

Ce  même  homme,  à notre  arrivée,' nous  a rap- 
porté les  faits,  & nous  a donné  les  noms  des  coupa- 
bles ; il  nous  a auffi  remis  les  pièces  qui  prouvent  que 
a prétention  n’étoit  pas  foutenable.  Nous  avons  vu  5 
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en  effet,  que,  fuivant  un  procès-verbal  du  i8  fep^ 
tembre  17^0  , la  vérification  6c  le  décompte  de  la 
maffe  avoient  été  faits  à Metz , en  vertu  du  décret 
des  6 ôc  J août  précédent , par  des  commiffaires , 6c 
en  préfence  des  parties  intéreffées.  Nous  avons  lu  en- 
core un  écrit  du  3 août  1790,  figné  de  tous  les  dé- 
putés du  régiment , par  lequel  ils  avoient  déjà  re- 
connu , avant  l’opérâtion  des  commiffaires  , que  la 
maffe  s’élevoit  à 39,873  liv. , 6c  que  cette  fomme  leur 
avoitété  livrée;  ils  ont  déclaré , dans  cet  écrit,  qu’ils 
n’avoient  plus  rien  à réclamer  direffement  ni  indirec- 
tement ; que  quiconque  oferoit  faire  la  moindre  de- 
mande, ou  la  plus  petite  tracafferie  à leurs  chefs,  feroit 
indigne  d’être  foldat. 

Nous  avons  auffi  remarqué  que  les  maffes , depuis 
cette  époque,  n’appartenoient  plus  aux  régimens, 
mais  à l’armée  entière,  6c  que,  par  conféquent,  au- 
cun individu  n’avoit  rien  à y prétendre.  Sous  tous  les 
points  de  vue,  la  réclamation  n’étoit  pas  fondée. 

La  manière  dont  elle  a été  faite  ed;  une  contra- 
vention au  décret  du  6 août,  qui  défend  aux  foldats 
de  s’ailembler  en  corps  délibérant.  Les  fuites  qu’elle 
a eues,  tendant  à une  fédition , nous  avons  voulu 
les  vérifier.  La  municipalité  nous  les  a atteftés  ; les 
fous-officiers  ôc  les  grenadiers  font  venus  nous  les 
confirmer.  Le  fleur  Gariot,  fous-officier,  a prononcé 
à cette  occafion  un  difeours  digne  des  plus  grands 
éloges.  ^ 

Ce  difeours  a /ait  fur  nous  la  plus  vive  im.prefTion  : 
'nous  n’avons  pu  retenir  les  larmes  que  des  fentimens 
fi  nobles  nous  ont  arrachées  ; nous  avons  embraffé  à 
plufieurs  reprifes  ce  brave  homme  ; il  nous  a lu  enfuite 
une  proteftation  des  fous- officiers  qui  efl:  égale  au 
difeours , par  les  grands  principes  qui  Font  didée , 6c 
par  fa  dignité. 


Huit  compagnies  nous  ont  envoyé  leur  adhéfîon 
à cette  proteftatîon , les  antres  ont  aulîi  envoyé  la 
leur.  Ainfi  il  ne  nous  eil:  plus  relié  de  doute  fur  la 
fincérité  des  faits  ; en  même  temps  nous  avons  été 
convaincus  qu’à  l’exception  des  faêiieux , au  nombre 
de  trente- deux,  la  malié  du  régiment  étoit  excellente , 
& alors  nous  avons  pris  un  parti. 

La  garnifon  entière  alTemblée , après  la  prédation 
du  ferment  , nous  avons  fait  publiquement  une  réqui- 
fition  au  commandant  des  troupes  de  donner  des 
ordres  pour  mettre  ces  trente-deux  foldats  en  état 
d’arredation.  Sur-ie- champ  on  les  a fait  fortir  des 
rangs  en  mettant  bas  les  armes  ; les  deux  compagnies 
de  grenadiers  les  ont  enveloppés  ôc  les  ont  conduits 
en  prifon.  Le  lendemain  nous  avons  été  indruits  par 
la  municipalité  , que  des  mal  - intentionnés  , qui 
même  n’étoient  pas  du  régiment , avoient  le  deffeia 
de  forcer  les  portes  de  la  prifon  , Sc  de  faire  éva- 
der les  trente  - deux  foldats.  Auditôt  nous  avons 
fait  une  fécondé  réquifition  pour  qu’ils  fulTent  transfé- 
rés à Strasbourg , ce  qui  a été  exécuté  au  même 
indant.  C’ed  fur  le  fort  de  ces  malheureux  , que 
nous  croyons  moins  coupables  qu’égarés  par  des 
indnuations  perfides  , que  nous  vous  propoferons  un 
décret. 

Voilà  , Medieurs  , les  faits  que  nous  avons  cru 
propres  à vous  faire  juger  par  vous-mêmes  de  l’efprit 
des  foldats.  Ce  ne  feront  pas  nos  afîertions  qui  vous 
ferviront  de  bafe  ; c’ed  fur  leur  propre  conduite  que 
vous  les  apprécierez.  Pour  nous,  nous  avons  reconnu 
que  fi  quelques  foldats  avoient  commis  de  grandes 
fautes , on  oiitrageoit  injudement  la  mafle  entière  , 
en  lui  reprochant  fans  cefîe  l’infubordination  Sc  la 
fédition.  Qu’on  fafîe  attention  à l’état  de  déforgani- 
iàtion  générale  qui  réfulte  toujours  du  p adage  d’un 
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gOiiveniement  à un  autre  ; qu’on  n’oublle  pas  que  lé 
ïroifîement  des  intérêts  peiTonneis  a forcément  établi 
une  défiance  entre  les  chefs  & les  fubordonnés  ; dé- 
fiance que  trop  fouvent  les  premiers  ont  provoquée 
par  leur  conduite.  Remarquons  encore  que  toutes  les 
fois  qu’on  a parlé  aux  foldats  le  langage  de  la  raifon, 
êc  qu’on  leur  a.  montré  la  loi , ils  ont  conftarnrnent 
obéi.  Ainfi  iVayons  aucune  inquiétude  fur  leurs  fen- 
timens  'Sc  fur  leur  foumlfiion*  Le  ferment  que  leurs 
chefs  ont  prêté  doit  nous  garantir  que  ceux-ci  ne  leur 
commanderont  jamais  que  fuivant  la  loi , Sc  dès-lors 
foyons  bien  perfuadés  de  la  plus  entière  obéiiTance 
de  la  part  des  foldats. 

Si  nous  réfumons , Meffieiirs , les  différens  points 
fur  lefqueis  a porté  votre  follicitude  en  nous  envoyant 
dans  les  parties  de  l’empire  que  nous  avons  parcoii- 
îues  , nous  pouvons  attefier , à l’égard  des  places 
fortifiées , qu’elles  ne  peuvent  laiffer  aucime  inquiétude 
pour  le  moment  aèluel  ; qu’à  l’infiant  où  la  guerre 
pourra  éclater^  elles  fe  trouveront  dans  le  meilleur 
état.  Leurs  garnifons  font  fiifiifantes  pour  le  préfent, 
car  aucune  armée  ne  peut  les  menacer  ni  les  infulter 
de  cette  année.  . 

Si  les  prêtres  réfraèlaires  ont  agité  les  efprits  ^ les 
précautions  qu’on  a piifes  ont  atténué  l’effet  de  leurs 
intrigues  ^ Sc  Ton  doit  entièrement  compter  fur  la 
fermeté  Sc  la  vigilance  des  adminiftrateurs.  L’efprit  des 
troupes  eO:  très-bon  ^ l’ordre  y efl:  prefqii’entièrement 
rétabli.  Du  retour  à l’ordre  dans  toutes  les  parties, 
réfultera  le  calme  Sc  l’union  entre  les  habitans. 

D’ailleurs  , Meffieurs  , fi  les  prêtres  réfradaires 
étoient  venus  à bout  d’égarer  un  grand  nombre  de 
citoyens , la  majeure  partie  efl:  reliée  attachée  aux 
bons  principes  ; les  villes  Sc  les  campagnes  nous  en 
ont  donné  des  preuves.  On  s’efl:  étudié  à marquer  à 
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rAffemblée  nationale  dans  nos  perfonnes  tout  le 
refpeâ:  5c  toute  la  confiance  qu’il  étoit  pofîible  de 
témoigner. 

Dans  notre  route  prefque  tous  les  habitans  des  cam- 
pagnes fe  font  mis  fous  les  armes  ; les  curés  réfrac- 
taires ne  fe  montroient  pas,  mais  les  conftitutionnels 
venoient  nous  haranguer.  Nous  n’oublierons  jamais 
ce  que  nous  avons  vu  à la  Chapelle , dans  le  diftriél 
de  Belfort.  M.  Pépion,  curé  de  ce  lieu,  efl:  venu  à 
notre  rencontre  avec  fes  paroiffiens;  il  nous  a dit  que 
les  filles  de  fa  paroilfe  & aes  paroilfes  voifines  avoient 
fait  le  ferment  entre  les  mains  de  regarder  comme 
infâme  , de  ne  jamais  prendre  pour  époux  un  garçon 
qui  ne  fe  feroit  pas  enrôlé  pour  aller  fervîr  fur  les 
frontières  comme  garde  national. 

«.C’eft  ainfî  que  nous  avons  quitté  les  département 
du  Rhin.  L’opinion  publique  y efl:  trop  prononcée 
pour  la  conftitution , pour  que  jamais  on  puilfe  douter 
de  l’attachement  que  la  malfe  des  habitans  lui  ont 
voué.  C’efl  dans  cette  délicieufe  perfuafion,  dans  cette 
intime  convidion  , que  nous  lommes  fortis  de  ces 
déparlemens  pour  entrer  dans  celui  des  Vofges, 

Nous  n’y  avons  point  trouvé  de  troupes  en  gar- 
nifon  ; cependant  les  adminiflrateurs  en  demandent , 
ainfî  que  des  armes.  Nous  nous  fommes  chargés , 
Meflieurs  , de  vous  préfenter  leurs  réclamations , ôc 
nous  nous  en  acquittons. 

Les  adminiflrateurs  fe  font  plaints  de  quelques  prêtres 
réfradaires  ; mais  d’eux-mêmes  ils  prendront  des  me- 
fures  pour  les  empêcher  de  devenir  nuifibles.  L’efprit 
public  a fait  les  plus  grands  progrès  dans  ce  départô^ 
ment.  Les  gardes  nationaux  y font  très -vigoureux  5c 
très-bien  exercés.  On  a remarqué  que  les  montagnes 
font  les  champs  les  plus  propres  à la  culture  de  la 
liberté;  auffi  efl- elle  avancée  dans  les  Vofges  à un 
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degré  éminent.  Les  municipalités  5 les  dîflrifls  , . la 
grande  majorité  des  fonctionnaires  publics  eccléfiaf^ 
tiques  , tous  font  animés  des  mêmes  fentimens. 
L’ordre,  la  tranquillité  , l’union  y régnent  également; 
êc  nous  jouiflbns  d’une  bien  douce  fatisfaClion  de  finir 
le  compte  que  nous  avions  à vous  rendre  en  vous 
laifTant  , Meffieurs  , dans  les  idées  de  paix  Sc  de 
bonheur  qui  femblent  former  l’apanage  de  ce  pays. 

S^gné  CUSt'INE,  CHASSET,  REGNIER 
DE  NANCI. 
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